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CHAPITRE XXIX.

DE LA FAUSSETÉ DU PRÉSAGE SUR LEQUEL LES ROMAINS
FONDAIENT LA PUISSANCE ET LA STABILITÉ DE LEUR EMPIRE.

Que dire de ce beau présage qu’ils ont cru voir dans la
persistance des dieux Mars et Terme et de la déesse
Juventas, à ne pas céder la place au roi des dieux ? Cela
signifiait, selon eux, que le peuple de Mars, c’est-à-dire le
peuple romain, ne quitterait jamais un terrain une fois
occupé ; que, grâce au dieu Terme, nul ne déplacerait les
limites qui terminent l’empire[1] ; enfin que la déesse
Juventas rendrait la jeunesse romaine invincible. Mais alors,
comment pouvaient-ils à la fois reconnaître en Jupiter le roi
des dieux et le protecteur de l’empire, et accepter ce présage
au nom des divinités qui faisaient gloire de lui résister ? Au
surplus, que les dieux aient résisté en effet à Jupiter, ou non,
peu importe ; car, supposé que les païens disent vrai, ils
n’accorderont certainement pas que les dieux, qui n’ont
point voulu céder à Jupiter, aient cédé à Jésus-Christ. Or, il
est certain que Jésus-Christ a pu les chasser, non-seulement
de leurs temples, mais du cœur des croyants, et cela sans
que les bornes de l’empire romain aient été changées. Ce
n’est pas tout : avant l’Incarnation de Jésus-Christ, avant
que les païens n’eussent écrit les livres que nous citons,
mais après l’époque assignée à ce prétendu présage, c’est-à-
dire après le règne de Tarquin, les armées romaines,
plusieurs fois réduites à prendre la fuite, n’ont-elles pas
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convaincu la science des augures de fausseté ? En dépit de
la déesse Juventas, du dieu Mars et du dieu Terme, le
peuple de Mars a été vaincu dans Rome même, lors de
l’invasion des Gaulois, et les bornes qui terminaient
l’empire ont été resserrées, au temps d’Annibal, par la
défection d’un grand nombre de cités. Ainsi se sont
évanouies les belles promesses de ce grand présage, et il
n’est resté que la seule rébellion, non pas de trois divinités,
mais de trois démons contre Jupiter. Car on ne prétendra pas
apparemment que ce soit la même chose de ne pas quitter la
place qu’on occupait et de s’y réintégrer. Ajoutez même à
cela que l’empereur Adrien changea depuis, en Orient, les
limites de l’empire romain, par la cession qu’il fit au roi de
Perse de trois belles provinces, l’Arménie, la Mésopotamie
et la Syrie ; en sorte qu’on dirait que le dieu Terme, gardien
prétendu des limites de l’empire, dont la résistance à Jupiter
avait donné lieu à une si flatteuse prophétie, a plus
appréhendé d’offenser Adrien que le roi des dieux. Je
conviens que les provinces un instant cédées furent dans la
suite réunies à l’empire, mais depuis, et presque de notre
temps, le dieu Terme a encore été contraint de reculer,
lorsque l’empereur Julien, si adonné aux oracles des faux
dieux, mit le feu témérairement à sa flotte chargée de
vivres ; le défaut de subsistances, et peu après la blessure et
la mort de l’empereur lui-même, réduisirent l’armée à une
telle extrémité, que pas un soldat n’eût échappé, si par un
traité de paix on n’eût remis les bornes de l’empire où elles
sont aujourd’hui ; traité moins onéreux sans doute que celui
de l’empereur Adrien, mais dont les conditions n’étaient
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pas, tant s’en faut, avantageuses. C’était donc un vain
présage que la résistance du dieu Terme, puisque après
avoir tenu bon contre Jupiter, il céda depuis à la volonté
d’Adrien, à la témérité de Julien et à la détresse de Jovien,
son successeur. Les plus sages et les plus clairvoyants parmi
les Romains savaient tout cela ; mais ils étaient trop faibles
pour lutter contre des superstitions enracinées par
l’habitude, outre qu’eux-mêmes croyaient que la nature
avait droit à un culte, qui n’appartient en vérité qu’au maître
et au roi de la nature : « Adorateurs de la créature », comme
dit l’Apôtre, « plutôt que du Créateur, qui est béni dans tous
les siècles[2] ». Il était donc nécessaire que la grâce du vrai
Dieu envoyât sur la terre des hommes vraiment saints et
pieux, capables de donner leur vie pour établir la religion
vraie, et pour chasser les religions fausses du milieu des
vivants.

1. ↑ Le dieu Terme présidait aux limites (en latin termini) des propriétés et
des empires.

2. ↑ Rom. I, 25.
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